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Ce que doit savoir et faire 
le travailleur de la terre 

U y a quelque cinquante ans, pour être un 
bon praticien et faire de la culture de rapport, 
U (allait avoir de bons bras et du cœur a l'ou­
vrage. Avec des qualités d'observation et d'éco­
nomie, on arrivait à vivre honorablement. De­
puis des transformations protondes, hardies 
même, se sont produites dans le domaine agri­
cole. On peut dire que l'agriculture a été régé­
nérée. Il s'est accompli une véritable révolution 
qui, maintenant encore, suit son cours. U a 
suffi, pour provoquer et ocnsommer cette révo­
lution en si peu de temps, de l'entrée en scène 
d'une inconnue, qui n'avait guère (ait parlar 
«l'allé jusqu'alors : de la science, pour l'appeler 

r- son nom. de la science avec ses applications 
tous les éléments, & toutes les sources de 

l'activité humaine 

LA SCIENCE A C O M P L È T E M E N T 
T R A N S F O R M E L ' A G R I C U L T U R E 

En peu de temps, elle a tout renouvelé, elle 
t est imposée d'ailleurs dans tous tes domaines 
et dans lo monde entier on a dû se plier a ses 
exigences. L'espace a cessé d'être imité pour 
l'agriculture : les marais ont été desséchés, ies 
sols pauvres du Limousin, de ta Bretagne ont 
été rendus fertiles par l'apport d'amendi-ments 
calcaires et phosphatés ; les sols aecs et.arides 
grâce a l'irrigation, ont porté des récoltes. 

La science expérimentale en '•ompagnie de sa 
mère l'observation, a complètement transformé 
l'agriculture, par la vulgarisation des travaux 
des savants agronomes que furent Liebij. Bous-
singault, Schlcesurg. etc. 

L'agriculture est devenue une véritable indus­
trie et comme celle de l'usine, la production 
de la terre est extensible ; elle tend vers un 
iiaximum que le cultivateur cûerohe a réaliser, 
car c'est l'unique moyen dont il dispose pour 
abaissante prix de revient des produite qj'il ré­
colté. 

COMMENT COMBATTRE 
LA CRISE DE M A I N - D ' Œ U V R E 

11 y eut bien des crises, même graves, dues 
h la concurrence étrangère ; c'est ainsi que vers 
Tannée 1885, les produits agricoles se vendaient 
mal. La terre ne nourrissait plus son homme; 
î'exoda rural mit l'agriculture à deux doigte de 
sa perte. 

La situation s'amtoora un peu plus tara, vers 
l'année 1692, a la suite de l'cipplication de nou­
veaux tarifs douaniers, qui furent une œuvre 
de réparation pour te pays. Les diverses bran-
ciies de la production devaient à nouveau pros 
pérer et, a la veille de "a guerre, non seule­
ment nous suffisions à nos besoins, mais encore 
nos exportations de denrées agricoles croissaient 
d'année en année 

La guerre a arrfeté ce merveilleux essor, et 
maintenant, une autre crise sévit, qui prend 
une acuité de plus en plus vive : c e s t celle de 
la main-d'œuvre. L'avenir, de eu côté, reste som­
bre, car il est fort difficile de remplacer les 
ouvriers qui. de plus en plus quittant les cam­
pagnes, attirés par le mirage des villes. La 
main-d'œuvre étrangère n'est qu'un palUatif, et 
elle no donne pas toujours satisfaction aux tm-
pioveurs. Quant a la machine elle pont rendre 
de grands services pour les travaux d'intérieur 
de ferme, surtout lorsqu'elle est mue par l'élac-
tricité. mois pour les travaux des champs, il 
n'est pas possible, en l'état actuel, de remplacer 
le travail de l'homme. U y a, do ce cota, des 
[«ogres à réaliser •> 

LE C U L T I V A T E U R D O I T AGIR 
COMME L ' I N D U S T R I E L 

On ne peut songer, an efSet, a ramener aux 
Champs ceux oui en sont partis, mais ce qu'il 
serait" passible de faire, c'est d'essayer de main­
tenir ceux qui restent encore. Belle et grande 
mission que tous les esprits généreux et clair­
voyants devraient s'efforcer de remplir. Il tau-
drait pour cela, relever la profession u agricul­
teur aux yeux de la mess et ne plus entendre 
dire que « c'est le paysan qui nous affame ». 
Gomme le disait fort bien ces jours derniers, 
l'excellent admdnistratejr qu'est M. Herriot, dé­
puté et maire de Lyon le régime protectionniste 
que nous subissons en ce moment est beaucoup 

Sus tait en faveur des industriels qu'en faveur 
s agriculteurs. La campagne infâme menée 

par la grande presse et les groupements écono­
miques du sénateur Billiet. ces dern'éres an­
nées, en vue de dresser l'ouvrier contre tes pay­
sans fut on ne peut plus néfaste et plue injuste, 
car le logement, l'habillement ont haussé beau­
coup plus que les produits assricoles. Et sur la 
blé, te pain, le sucre, la viande, ce ne sont pas 
les paysans qui font la hausse, mais les inter­
médiaires comme d'ailleurs nous aurons l'occa­
sion de le montrer plus tard. 

Aujourd'hui, l'agriculteur agit comme l'indus­
triel : il doit faire de pui3 en plus appel au 
r i g r è s et pour tirer un bon parii do son soi, 

lui faut posséda un bon bagage de connais­
sances. U doit êt"e non seulement do son iné-
fcer mais être légociant pour vendre ses pro­
duits, acheter ses engrais." son bétail dans les 
meilleures conditions. Il doit êtr< un peu comp­
table pour pouvoir enregistrer au jour la jour 
•es diverses opérations et juger en in d'année 
«selles qui sont les plus fruct «euses et qu'il doit 
poursuivre. H doit aussi être tant soiî peu méca­
nicien pour utiliser au mieux ses machnes et l«-s 
réparer en cas d'urgence ; enfin posséder Ces 
notions sur le bétail pour améliorer ses métho­
des d'élevage et d'alimentation et donner les 
premiers soins en cas de maladie. 

L E R E M E D E A LA CRISE AGRAIRE 
EST DANS L'ASSOCIATION 

Le cultivateur doit aussi se tourner résolu­
ment vers tes Associations agricoles. Dans ce 
domaine. U lui reste beaucoup à taire H ne vott 
pas toujours très bien les avantages qu'il eut 
retirer d'être membre d'il., syndicat agricole. Et 
cependant. U connaU l'audace, la mauvaise fol, 
l'arrêté au gain des Intermédiaires qui lui f a i ­
llissent engrais et semences U sait combien 
ceux-ci savent abuser de sa confiance en lui li­
vrant au prix fort des produits de qualité dou-
tPuse, ne répondant pas du tout aux conditions 
du marché. Oui. nous le répétons, le remède 

vraiment efficace à la crise ag:«Uïi9 est dans 
l'association. U faut créer dans chaque commu­
ne des syndicats pour l'achat et la vente des 
engrais et semenoes, des coopératives de vente 
de betteraves, blé, do boucherie, ds panifica­
tion ; des mutuelles contre l'incendie, les acci­
dents ; des banques agricoles groupant l'unani­
mité des cultivateurs Plus d'tadivi'ïuatisme Ces 
divers organismes réunis en vastes fédérations, 
jouiraient de l'autorité nécessaire auprès des 
Pouvoirs publics. Leur rôle, chacun l'entrevoit, 
serait décisif dans l'abaissement du coût de ta 
vie. 

L ' E N S E I G N E M E N T AGRICOLE 
A LA P O R T E E D E T O U S 

Ce qu'il faut aussi organ'ser, <,'es> l'instruc­
tion des jeunes cultivateurs, car nous l'avons 
vu. pour faire de la culture rationnelle, U faut 
avoir des connaissances nombreuses et précises. 
L'enseignement agricole doit être mis la plus 
possible a la portée de tous. 

U y a là, pour nos instituteurs, une belle tache 
é remplir que celle qui consiste a faire aimer la 
culture a leurs élèves, de façon a les retenir à 
ta campagne. Ces dévoués fonctionnaires sont 
déjà surmenés par de3 programmes ouargés, 
mais ce qu'on pourrait faire, serait de modifier 
ces programmes et de leur donner une orien­
tation nc"ement agricole L'enseignemeot agri-
cola post-scolaire pourrait être ensuite organisé 
avec toute chance de succès et le- progrès QU! 
en résumeraient seraient incalc î labiés. Et com­
me l'a fort bien dit Compère Vforel. dans un 
discours élevé qu'il fit à la Chambre : « Si l'Al­
lemagne est arrivée & occuper une des premiè­
res places dans l'agriculture mondiale, c'est 
qu'elle a su s'adapter aux découvertes scientifi­
ques contemporaines et en pénétrer le travail 
rural. * 

LE REVEIL DU CINEMA 
• * 

LE DROIT D'AIMER 
DRAME D'APRES EUNiOB GLYN 

'Avec Valentitio) _ IZdition Paramounti 

A A 
Notre rubrique agricole 

DANS LE BUT D'ETRE AGREABLE A NOS 
LECTEURS RURAUX, NOUS PUBLIERONS 
PERIODIQUEMENT UNE RUBRIQUE AGRICO­
LE DANS LAQUELLE NOUS INDIQUERONS 
LA SITUATION DES CULTURES, LES PROBLE­
MES DACTl ALITE. AINSI QUE DES RENSEI­
GNEMENTS DIVERS SUR LES MEILLEURES 
METHODES SUSCEPTIBLES D'ACCROITRE 
LES RENDEMENTS CULTURAUX ET PAR 
SUITE LE PROFIT DU CULTIVATEUR. NOUS 
SOMMES PERSUADES QUE NOS LECTEURS 
FERONT !»- . . ACCITCJL A CETTE NOUVELLE 
AMELIORATION QUE NOUS AVONS DONNEE 
A NOTRE JOURNAL. 

LABOR. 

GENEVIÈVE 
DRAME NATL'HAUSTR 

'D'après Vceuvre de Lamartine) 

* /Edition Gaumcnl 

V-^W»f f»%rWl f f , r ^ J%^ r^V^V%. 

Nos belles Familles 
Notre photo représente l a famille Lecaille 

Simon, d'Escautpont oui, certes, e s t d igne 
d'une récompense de l 'Académie française. 
En effet, M. Florimond Lecaille, mineur 
et consei l ler municipal , et sa femme, Aimée 
S imon, quoique mariés depuis une dizaine 
d'années, n'ont pas eu moins de s i x enfanta 
e t c o m m e ûs sont jeunes , i ls ont respective­
ment 34 e t 33 a n s , i ls s o n t assurés d e voir 
augmenter encore» le nombre de leurs en­
fante. 

LA FAMILLE LECAILLE D ' E S C A U P O N T 

Le chef d e cet te famâle es t d'autant plus 
digne d'intérêt qu'il s 'es t conduit brillam­
ment durant la guerre e t qu'il fut réformé 
a v e c une pension de 10 %. Il a en deux 
frères tués durant l e s terribles années . Il 
est très es t imé d a n s sa commune. Aussi 
faut-il souhaiter que l e s Pouvoirs publics 
no lo perdent pas de vue. p . c . 

GUIDE T^Fiï ÏASSON 

GLORIA SWANSOBI 

Dans une catastrophe an milieu des Alpes ils 
so sont connus, aimés. Le mari est Agé. elle est 
jeune. Le jeune homme élégant et fort passe au 
milieu de ce ménage mal assorti.La Jeune femme 
est tout d'abord séduite par l'idylle, mais son 
âme honnête réagit. Ce drame se dénoue au 
milieu des sables du désert par la mort du mari 
qui, se croyant trahi, a cherché une tin noble et 
qui soit une leçon pour ceux par qui il se croit 
bafoué. 

LE DROIT D'AIMER est un film profondément 
émouvant. 
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La Flamme Sacrée 
DRAME EN CINQ PARTIES 

'Mise en scène de Charte- Krausij. 
(Edition fathé-Conaortiwn. 

Corrado Fabiani, juge suppléant près le Tribu­
nal d'une petite ville de province, se disposait 
ce soir-là a se rendre au théâtre en compagnie 
de 6a femme Marise et d'un ami de la maison 
Georges Cypriani, lorsque tout a coup retentit la 
sonnerie du téléphone. C'est l'appel d'un em­
ployé de la prison locale informant le juge qu'un 
grave incendie vient d'éclater et que les détenus 
affolés s'étant mutilés, la situation revêt un 
caractère d'extrême gravité. N'écoutant que son 
devoir. Corrado Fabiani confie sa temme à son 
ami Georges et s'empresse d'accourir sur les 
lieux du sinistre. Quand il revient vers 2 heures 
du matin, quel n'est pas l'étonnement du jeune 
magistrat lorsqu'il retrouve, sur le guéridon, 
dans l'antichambre, la canne et les gants de son 
ami dont la présence chez lui à une heure aussi 
indue ne laisse pas que de le surprendre. Au 
moment où Corrado pénètre dans la chambre de 
sa femme, il aperçoit s'enfuvant dans une tenue 
extrêment sommaire, c'est-à-dire en bras ôa 
chemise et en caleçon, un individu dans lequel 
il croit reconnaître Georges Cypriani. Cédant 
a l'impulsion d'un légitime courroux. Corrado 
Fabiani sort un revolver de sa poche, tire sur le 
fuyard et blesse grièvement sa femme, puis, sans 
même s'inquiéter de l'état de la malheureuse, il 
va se constituer prisonnier. 

Trois mois s e sont écoulés. Malgré sa situa­
tion dans la magistrature, Corrado Fabiani com­
parait devant la Cour d'Assises. Malgré les 
objurgations du Président, Marise affirma son 
innocence et Georges Cypriani déclare également 
qu'il n'a rien A se reprocher. Comme il arrive 
souvent dans les drames passionnels, le jury 
acquitte l'accusé, mais la vie entre lui et sa 
femme est devenue impossible et leur séparation 
s'impose. Cette situation n'aurait rien d'extraordi­
naire si. U n'y avait l'enfant. Corrado Fabiani 
prétend en assurer la garde et chasse Marise, qui 
désespérée, tente de se suicider en se jetant à la 
mer. 

Marise est sauvée par des pêcheurs. Quelque 
temps après, elle s'embarque pour Y Amérique 
où pendant trois ans, elle mène une existence 
misérable. Sa fillette Suzanne a été confiée aux 
soins des religieuses du couvent de Sainte-Mar-e. 
La malchance sembla s'acharner sur la pauvre 
femme, qui. malade, a bout de ressources, réussit 
à se faire rapatrier par les soins du Consulat. 
A peine débarquée sur le sol natal, Marise n'a 
qu'une pensée, revoir sa fillette. Le récit de son 
infortune parvient à toucher le cœur du moine 
Fracesoo, Directeur spirituel du couvent. Il per­
met a Marise de voir sa fille à la condition 
expresse qu'elle ne lui révélera pas son Iden­
tité 1 Pour que Marise puisse mieux reconnaître 
l'enfant parmi toutes les pensionnaires, il mettra 
au cou de la petite Suzanne une médaille. Par 
une coïncidence étrange, deux fillettes portent 
également le même prénom et par un hasard 
non moins curieux, la fille de Marise a fait 
cadeau de sa médaille a l'autre petite Suzanne. 
Il en résulte une confusion qui va avoir des 
résultats lamentables, car les deux enfants sont 
atteints de la diphtérie, Marise. dans son êgoîs-
me maternel, prodiguera des soins à celle qu'elle 
croit être sa fille tandis que sa petite Suzanne 
risque de mourir, faute àss soins nécessaires. 
Heureusement, tout s'arrange. Le médecin inter­
vient a temps et sauve les deux enfants. Quant à 
Corrado, un article de journal vient de lui 
apprendre que l'homme sur lequel il a tiré et 
qu'il croyait être Georges Cypriani n'était autre 
qu'un forçat évadé de la prison, qui le soir de 
l'incendie s'était glissé chez lui pour se pro­
curer des vêtements facilitant son évasion. 

Corrado fait donc amende honorable, demande 
pardon à sa femme de ses injurieux soupçons. 
C'est le calme après la tempête, c'est la flamme 
sacrée de l'amour conjugal et maternel qui 
purifie toc. sur son passage. 

MYRGA DANS GENEVIEVE 

GENEVIEVE, roman que Lamartine écrivit 
avec tendresse pour la foule, est un temoignace 
de sa généreuse sympathie envers le peupl 
mtelligent et sensible auquel il s'adressait. G 
livre paru au lendemain de la Ile République 
que l auteur venait de faire proclamer connut 
un aussi grand succès que Jocelyn. Le film, qui 
a capté le rayonnement du génie du poète, pal­
pite aussi de ses sentiments. Drame intense et 
pénétrant, il a parfois des accents de déchirante 
éleaie. Aucune âme ne pourra s'empêcher d'en 
être, remuée, car, de la profondeur de ses images 
s élève un appel de pitié pour les humbles. 
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A LA VHOCÉA 
A L'HORIZON DU SUD. — On annonce pour 

1res prochainement la sortie de ce très important 
film mis à l'écran par M. De Gastyne et inter­
prété par M. Gaston Modot. A L'DORIZON DU 
SUD est. d'après les cinéEraphes avertis, le film 
le plus prodigieusement intéressant de la sai­
son. Nous aurons l'occasion d'en reparler pro­
chainement. 

CHEZ VATHt 
LA RENCONTRE. — Comédia dramatique 

interprétée par Mac Marsh et Norman Kerry 
sera présentée vendredi * janvier en public à 
Paris,en même temps que : A PALACE MODELE 
scène comique interprétée par HarolJ Uoyd. 

Le FESTIVAL PARAMOUNT 
Les plus grands Cinémas de France et du 

monda entier choisissant toujours en pre­
mier lieu des FILMS PARAMOUNT 

parce qu'ils savent, par d'incomparables précé­
dents, pouvoir ainsi satisfair. leur clientèle Si 
vous entendez dire qu'un cinéma donne toujours 
de bons films, vous pouvez être certain que le 
cinéma en question choisit d'abord des i-ilrns 
« Paraaoount ». Ce qui revient à, dire que tes 
films « Paraœount • no constituent pas seule­
ment les plus beaux spectacles, mais qu'ils éta­
blissent encore la renommée des meilleurs ci­
némas. 

Les grands palaces de Paris : Hippodrome 
Gaumont — Etablissements Lutetia — Asteix — 
Cornaglia — Brézillon — Clichy-Palace — Ma­
deleine-Cinéma — Max-Linder — Montmartre-
Palaee — Gollsée — Parisiana — Gaité-Pari-
sienne -»• Les cinémas de quartier dont bientôt 
paraîtra la liste — Les prands palaces de pro­
vince : Théâtre français de Bordeaux — Odeon 
de Marseille — Opéra et Alhambra de Reims — 
Grand Palais de Bourges — Olympia de Troyes 
— ABiambra du Havre — Les cinémas de Biar­
ritz. Nice, Alger. Casablanca. Tunis, Lyon, les 
Etablissements Derop à Lilla, Deconink à 
Tourcoing — Les palaces de Belgique et de 
Suisse, etc., etc., etc., passent des Films « Pa-
ramount » e> présenteront pendant six semaines 
les programmes du « Festival Paramouni ». 

MAGISTRATURE 
Paris, 3. — L' « Officiel » publie le tableau 

d'avancement des magistrats pour 1321. Sont 
nommés, notamment : 

Conseillers : MM. Adam, Leœainj, Levy, Par-
rot et Wiot, à Douai 

Avocat général : M. Deransart, à Do«ai. 
Substitut Kénéral : M. Robin, à Douai. 
Vice-présidents de u e classe : MM. Godard 

et Leray, à Lille. 
Juge de Ire classe : MM. Poucard, Lambert et 

'.eclercq, a Lille. 
Procureur do Ire classe : M. Ffcgfê. à Lille. 
Substitut de Ire classe : MM. irera-ad et Tes-

tut, à Lille. 
Président de Se classe : M. Masseran, à Arras. 
Vice-président de ie classe : M. Lebleu. à 

lié thune. 
Juges de 8e clesse : MM. Blondel. à Douai ; 

Chazal (instruction), à Valenciennes ; Devey, à 
Valenciennes ; Dufav (instruction), d Cambrai ; 
Tommasi (instruction), à Arras : Devey., à Valen­
ciennes. 

Procureurs de 8e classe : MM. Cassagnau, 
à Béthune ; Chollet, a Arras et Moniar. à 
Douai 

Substitut de 2e classe : MM. Boutai, à Saint-
Omer ; Dorel, à Douai : Dupuich. & Arras et 
Roger, h Valenciennes. 

Présidents de 3e classe : MM. Codron. à Haae-
brouck : Dournos. à Saint-Pol-sur-Ternoise. et 
Raymond, â Avesnes. 

Juges suppléants (rétribués) : Bracquart, Fon­
taine, Tendron, du ressort do la cour d'appel de 
Douai. 

Ce qui! faut à nos Régions Minières 
De bonnes routes et des moyens de transports modernisés 

A c e propos, un ami de Liévin nous écrit 
une lettre pleine de bon sens et d'encoura­
gement. H nous dit de persévérer dans nos 
réclamations pour l'amélioration de nos 
moyens de transports taterlocaux. € N'ou­
bliez pas, ajoute-t-il, que LAéviu est déshé­
ritée a ce point de vue ». 

Nous ouïmes do son avis, mais nous am­
bitionnons une organisation générale des 
transports pour l'ensemble de notre région 
et pour notre ba&sin houiller. Nous vou­
drions que l'on envisage, répétons-le, une , 
belle voie de communication pour relier Lens 
a Hénin-Liétard ; une grande chaussée comme 
celle qui relie Lille à Roubaix-Tourcoing. | 
avec un véritable tramway électrique. 

Pour Le*L3 et Liévin, U faut proclamer la ! 
carence de ce malheureux tortillard Lens-
Frévent. U n'est prus de noue époque, voyonsi 
Et puis, pourquoi ne pas aller jusqu'au bout 
de la réforme I Le bassin houiller évoque 
pour l'avenir un service de ravitaillement al- | 
lant toujours croissant; des marohëe mieux 
approvisionnes, abondamment pourvus Nos i 
camarades du No»d se sont énergiquement oc- I 
cupés d'obtenir ta construction d'une ligne 
de chemin de fer qui doit relier la riche 
contrée alimentaire d'Avesnes aux centres 
indus'tfiels. au futur Crej^aUto Denain 

produit des vivres qui no demandent qu\S 
s'acheminer vers nos marchés. 

Nous connaissons l'amour-propre do nom 
Liévinois l is veulent une belle ville. Ils ono 
déjà, réalisé des projets qui leur font le p lu* 
grand honneur et qui témoignent d'un gode 
très développé pour l'urbanisme moderne. 
Aussi nous comprenons fort bien qu'ils ne 
soient pas fiers de leur • tortillaru • fatigué 
qui, par ses temps d'électricité, ressemble <a 
quelque chose d'oublié sur la route. Nous 
sommet» certains, que les projets ne manquent 
pas pour mettre fin à cette situation et quo 
les plus dévoués s'occupent do les faire abou­
tir. 

Ce que nous e n disons ici, c'est unique­
ment par souci de seconder leurs efforts, pour 
traduire des aspiiations, donner éebo a u x 
plaintes et faire naître des idées nouvelles . 
Dans ta voie du progrès, ne peut-on paa 
joindre l'utile a l'agréable ; kt beauté aveo 
les besoins mdtériels î 

Un beau boulevard Lens-Liévin ne serait-fl 
pas le meilleur trait d'union entre les deux 
villes minières, appelés à devenir jumelles?... 

De l'argent, des crédits ? On eu trouve b ien 
pour organiser un réseau de routes de tara 
aux environs de Parie. Pour ces messieum 
qui roulent en limousine sur Versailles, vers 
Rambouillet, Mantes, Pontoise, ChaniiUyj 
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Ayons des ambitions plus modestes, si vous 
voulez, mais revendiquons nous aussi les 
moyens d'accéder plus facilement et surtout 
plus rapidement vers nos centres de produc­
tion agricole. Noue aussi nous avons nos frai-
ohtas vallées berba,geres, nos « petites nor-
mandies ». 

A défaut d'Avesoes-sur-Helpe, nom avons 
Avesnes-le-Conrte, Auxi-le-Ghateau, la vallée 
de la Temoise , celle de la Camcha, celle de 
de l'Authie. Et c'est mitant d'endroits où l'on 

Fontainebleau on a bien trouvé de l'argee^ 
et des procédés mociern._s pour tuur faire da 
brillantes chaussées exemptes de boues es 
de poussièrïïs. On leur fuit des routtis e u 
brtulither'en monolastx, avec des fondation^ 
bétonnées et cylindrées qui résifetent à toua 
les chocs et supportent tous les poidts. 

Le Pas-de-Cadais est-il destiné à payer des 
impôts et à 6'enfoncer dans des ornières 4 
Nous avons le droit de penser autrement et da 
rtxJaœer mieux. G. D. 

La Journée Sportivç 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

OLYMPIQUE LILLOIS 
Les membres do l'O. L. seront convoquas 

prochainement en assemblée générale ex­
traordinaire en vue des nouvelles directives à 
donner au Club notamment en ce qui con­
cerne le développement des sections de Foot­
ball-Association et de préparation militaire. 

Jusqu'à la date de cette assemblée il a été 
entendu que le bureau récemment renommé 
assurera en plein accord et au complet, com­
me par lo passé, le fonctionnement régulier 
de tous les services. 

U. S. DES CHEMINOTS D'HELLEMMES 
L'équipe "première d3 l'U. S. des Cheminots 

dTleIlemir.es rencontrera le 6 janvier l'équipe 
correspondante de l'Etoile Club Lillois, à H h.15. 
stm le Militaire. Rendez-vous 13 h. 15. Care de 
Lille. 

Li.S.C. Heîlemnies 3. rencontrera à Péren-
lois (réserves) 8 h. 30, i-tade Militaire. Rendez-
vous gare de Lille 7 h. 45. 

U.S.C. Hellemmés 3 rencontrera à Péren-
chies U. S. P. 3. Départ sare de Lille. 7 h. 13. 

0I0NIES CONTRE MARCQ 
Cette rencontre, comptant pour le cham­

pionnat de Division 2 sera disputée sur le 
terrain do l'A. S. S. B. d'Oignies. 

Marcq est le club qui a fait le plus de pro­
grès cette saison s'affirmant comme étant des 
meilleurs. 

N'a-t-il pas battu au match aller. Oignies, 
Wattrelos. Mou vaux, et succomba de justesse 
devant les « Généraux ». 

Le Stade de Oignies sera le 6 janvieT le 
théâtre d'une partie, aprement disputée et 
incertains jusqu'au coup de sifflet final. M. 
Carlier, l'excellent arbitre du S, C, D. sifflera 
le coup d'envoi a 14 heures 1J. 

L'équipe 3 de l'A S. S. B. se rendra à Marcq 
le matin pour y rencontrer l'Olympique M a r c 
quois (~Z). 
LE CHALLENCE DU RACINC CLUB OE LENS 

Dimanche 6 janvier, sur le terrain de 1* 
Glissoire à Lens à 12 heures 30, aura lieu te 
match Lent, Saint-Pierre contre R. C de Lens 
(S). A 14 heures^ 15. l'excellente équipe du Ra-
cin# Club de Lens recevra Lens Saint-Pierre 1. 
Ces deux rencontres compteront pour le chai» 
lengo du R. C de Lena. 

PRO-PATBIA DE WINCLES 
La Pro-Patria (1) rencontrera sur son ter. 

rain à 14 heures 30 l'équipe 1B du Stade Bé-
Uiunois ; belle partie amicale en perspective 
les équipes étant de valeur sensiblemea. 
égale. Rendez-vous à 14 heures au terrain du 
la rue do Vendin. 

EN VL'E DE PKANCE-BELGIQUE 
ET FKA.\CJ>UiXEMBOIJM> 

Sur lo terrain du Stade-Vélodrome de BuTîais 
se disputera le 13 janvier prochain le fameux 
match France-Belgique. L'équipe française a AW 
composée comme suit mercredi soir, an oow© 
de la réunion du comité de sélection : 

But : Charinguès (R. S.). 
Les arrières seront choisis parmi . 

(C.A.S.G.), Vanco (Roubaix). VignoH (O). 
ble B. (Le Havre). 

Demis : Bonnardel (R. S.î, Hugues (R. SJ, Dot 
mer.ru© 'F. C. Cette). 

Avants : Dewaquez (O.). Macquart (S. G. ChoÂ 
sy), Nicolas (R. S.). Bard (R. C. F.), Dufoly (rLQ 
Roubaix). 

Remplaçants : Cottenet (O.), Dupolx (B. C. F j 
Isbecque R. C. Roubaix). Boyer (O. Marseille! 

On avait mis en avant le nom de Dufour, eg 
lieu et place de Raymond Dubly, mais les sé lea 
Honneurs ont une fois de plus désigné notre t a 

FEUILLETON DU 5 JANVIER 1924 

LE DIAMANT V E R T 
Roman-Cinéma en 12 épisodes de Pierre MARODON 

•: t; Fi lm PHOCÉA :: ;; <*?4r Mise e n aefene de l'auteur 

SEPTTEMK E P I S O D E 

Par la ruse ou par la force 
Nos — > . 66 trouvèrent embarrassés . 

B r a h i m n e se s o u v e n a i t point de 1 endro i t 
eVaet où Aiche ava i t été enseve l ie , e t pu i s 
tous oes Petits m o n u m e n t s se ressem­
bla ient 1 Majesté a v i s a u n Arabe cra i j se 
tenait accroupi vers le haut d u c imet ière , 
elTprôs dS turnulus. E l le a l la i u s q u ' à lu i . 
s a soeur la suiv i t . 

L' indigène enve loppé d a n s tin ample 
b u r n o u s , dont la r ichesse é tonnai t , n e sem­
b l a pas s'apercevoir de l'approche d e s deux 
Jeunes femmes. De s o n c a p u c h o n rabattu 
irui lui cacha i t presque ent ièrement le vi-
î a a e u n e barbe longue , b lanche comme l a 
n e i c e dépassa i t e t retombait jusqu à s e s 
m a i n s croisées sur sa poitrine d a n s les 
m a n c h e s de sa gandoura . 

— Monsieur , dit Majesté , n o u s cherchons 
u n e tombe--. la t o m b e d'Aïche. U t i l le du 
m a r a b o u t El -Hadj-Mobammed. . . 

L 'Ara i» ava i t fa i t u n m o u v e m e n t s i 
brusque a u n o m d'Aïche que la j eune fem­
m e s'était interrompue. Le viei l lard a v a i t 
d r e s s é la tè te , e t s o u s son capuchon deux 

v e u x noirs q u i é t inoela ient s e fixèrent s u r 
Mme de Chabannes . Celle-ci, surprie», 
poursuivi t c e p e n d a n t : 

— Pourr iez-vous n o u s l ' indiquer T 
— Pourquo i vou les -vous connaî tre la 

tombe d'Aïche î d e m a n d a l e viei l lard len­
tement , e n u n frança i s correct , d'Aïche, l a 
tille d u m a r a b o u t El-Hadj-Mohamed. In-
s is ta- t - i i 

Madame d e Chabannes . interdi te par l e 
ton presque m e n a ç a n t de l'Arabe s e dé­
tourna e t redescendit vers s e s a m i s qu i ap­
prochaient. 

— Madame I a p p e l a la v ie i l lard, m a d a ­
m e 1 

Majesté e t s a s œ u r s e retournèrent . 
— Madame I poursuivit- i l , t u e x c u s e r a s 

l a façon dont Je t'ai parlé , m a i s Je s u i e 
v ieux e t je sa i s toute l 'histoire de ce p a y s . 
Aïche ne c o n n a i s s a i t a u c u n e é trangère . . . 
de là, m a surprise t.. Veux-tu répon­
dre à m a quest ion, ajouta-t-U d'un ton très 
doux. Je t'ai demandé pourquoi tu vou la i s 
savoir où étai t la tombe d'Aïche. 

— P o u r y déposer d e s f leurs ! dit Ma­
jesté gravemenL 

— Ces f leurs ?... Aïche f... Ob t fit le 
viei l lard qui perdait s o n impass ibi l i té . 

Maur ice , liéojx et B r a h i m arrivaient au« 

près d e s Jeunes femmes. A la v u e du vieil­
lard, le Kabyle e u t u n g e s t e de surpr i se e t 
de contrariété . L'Arabe le regarda longue­
m e n t e t , d a n s les y e u x des deux h o m m e s , 
il y eut u n l a n g a g e muet . Brahim eour i t 
e t s a présence s e m b l a donner a u vie i l lard 
la clef d'une é n i g m e qu'i l chercha i t depuis 
u n m o m e n t . Cependant , avec une urbanité 
parfaite , m a i s n o n e x e m p t e d'émotion, i l 
q u e s t i o n n a encore : 

— Ces f leurs . . . pourquoi t 
Majesté répondit : 
— V o u s conna i s se s l 'histoire de ce p a y s , 

avez -vous dit tout-à-l'heure. Eh bien f i l y 
a u n n o m q u i a dû s o n n e r à v o s oreil les , le 
n o m d'un officier f r a n ç a i s 1 

Le v ie i l lard s e l e v a : 
— Il y a u n a n , dit-il, u n officier f rança i s 

a s a u v é la fortune de l 'oasis e t l a v ie de 
c e u x q u i l 'habitaient . Le c a p i t a i n e d e Ste-
Fo i 1 

— N o u s s o m m e s s e s s œ u r s t di t Majesté 
s implement . 

L'Arabe n e parut po in t surpris . D s e 
courba devant les deux j eunes f emmes . 

— V o u s comprenez m a i n t e n a n t pourquoi 
n o u s c h e r c h o n s la tombe d'Aïche ? 

— L a voici 1 d i t l e vie i l lard, e t s a m a i n 
étendue montra le petit tumulus qui s e trou­
va i t & s e s pieds . 

Ce fut a u tour d e s deux s œ u r s d'être sur­
pr i s e s El les a l la i ent poser u n e quest ion a u 
viei l lard lorsque celui-c i s 'é lo igna, e e di­
r igeant v e r s la zaouïa , d a n s laquel le il en­
tra. 

Madele ine e t c a n n e s 'agenoui l lèrent e t s e 
mirent à prier. Léon et Maurice restèrent 
debout près d'elles, tête nue. 

Derrière l e s créneaux qui couronna ien t 
le fa î te d u petit monastère , une tête se 
pencha e t l e viei l lard regarda l onguement 
l e groupe q u i s e tenai t près de la tombe 
d'Aïche. D a n s les raux de . 'Arabe u n e émo­

t ion profonde s e l i sai t e t s a bouche mur­
m u r a ; 

— « Y Allah I » (Gloire A Dieu I) 
Brah im leva la tête, il vit le viei l lard, i l 

ne di t mot , m a i s sur s e s lèvres un sourire 
de sat is fact ion passa . Apres un instant de 
recuei l lement , Maurice e t Léon accompa­
g n é s de Brahim s e mirent à parcourir le 
cimetière. 

U n m o m e n t après Jeanne se leva e t l e s 
rejoignit . Madeleine resta près de la petite 
tombe ; la jeune femme après avoir prié 
Dieu le remerciait . 

Le t u m u l u s qu i recouvrait le corps de l a 
petite Mauresque était e n bordure d'une 
b a i e épa i s se qu i serva i t de clôture a u ci­
metière. Derrière cette haie , deux h o m m e s 
qui ava ien t su iv i le petit groupe d e p u i s 
son départ du c a m p , éta ient venus s'ac­
croupir. I l s ava ien t ass i s té à l 'entretien de 
l'Arabe e t des deux j e u n e s femmes . L'un 
d'eux s e pencha vers s o n compagnon . 

— A tout hasard , va chercher les deux 
c h e v a u x e t amène- les d a n s le c h a m p d e 
m a ï s , là, derrière nous , lui dit-iL 

L'autre obéit, e t a p r é j que lques Instants 
revint : 

— Les chevaux s o n t derrière les tama­
rins. 

— B i e n I a t t e n d o n s t 
Les deux hommes étouffèrent bientôt u n e 

exce lamat ion de joie. Jeanne s 'é lo ignait , 
l a i s sant Madeleine eeule auprès du tom­
beau. 

— Le m o m e n t est propice, fit celui des 
deux guet teurs qui semblai t commander , 
les h o m m e s sont & l'autre bout du cime­
tière e t l eurs c h e v a u x s o n t a u ca mp I 

— Alors î 
— Alors, t entons l e coup. Avant qu' i l s s e 

lancent sur nos traces nous serons loin 1 
Brusquement , la haie s 'écarta e t tes deux 

h o m m e s bondirent. Un cri terrible retent i t . 

poussé par Majesté, u n autre lui répondit 
e n écho ; le viei l lard de la zaouïa avai t vu 
le r a p t Léon, Maurice, Jeanne e t Brahim 
se retournèrent Le corps de Majesté dispa­
raissait d a n s les ronces. Avec un cri de dé­
sespo ir les tro is h o m m e s se lancèrent et 
coururent comme des fous. Brahim arriva 
le' premier devant la haie : tête baissée, il 
fonça d e d a n s ; les deux a m i s passèrent par 
le trou que le Kabyle avai t f a i t A plusieurs 
centaines de mètres, deux caval iers s'en­
fuyaient . L'un d'eux portait d a n s s e s bras 
Maje&té qui se débattait et dont la longue 
jupe agi tée par la rapidité do l a course 
flottait dans la brise du soir 1 
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D E U X F E M M E S 

A cent k i lomètres env iron a u s u d de 
l 'oasis d'Aïn Meskiue s'élève un ksar im­
portant servant de point de concentrat ion 
ta i t là , à El-Saffi, dans , une maison bâtie 
aux Touareg qui infestent la contrée. C'ô-
e n torchis e t b lanchie à la c h a u x , que l'on 
avait conduit Madame de Chabannes après 
u n e g a l o p a d e de dix heures qui l 'avait 
rompue. Juan e t Benito Perez, car c'étaient 
les deux b a n d i t s qui avaient perpétré le 
rapt, ava ient logé la prisonnière à l 'unique 
étage de la petite maison. Une viei l le fem­
me ind igène avait é té const i tuée s a gar­
d ienne e t s a servante . 

S u r u n e sorte de sofa. Madame de Cha­
b a n n e s brisée de fatigue, sommeil la i t , agi­
tée e t secouée par moments de fr issons ner­
veux. C'était le l endemain du jour o ù e l l e 
avai t é té enlevée-

Tout à coup on frappa à l a p o r t e Ma­
dele ine se réveflla. 

— Entrez I dit-elle machina lement . 
La porte s'ouvrit. Majesté eo dressa d'ua 

bond, Juan étai t devant elle. La j e u n e fera 
m e identifia le bandit à ia c icatrice qu i U 
défigurait et q u e Sardac e t 6on beau-frèr* 
lui avaient souvent décrite. Avec &a poii< 
tesse froide, l'Aigle noir s' inclina, 

— Je v iens m informer auprès de trons, 
madame, dit-il en manière de préambule , 
si on ne vous la isse m a n q u e r de r ien î 

Majesté ne répondit pas. L'homme qui 
lui parlait représentait pour e l le u n dan­
ger immédia t e t devant le péri l , la jeune 
femme sentit revenir toute s o n énelrgie c l 
tout son sang-froid. 

— Je v iens auss i , m a d a m e , m e mettre ;« 
votre d ispos i t ion pour le c a s où vous au» 
riez quelque volonté à faire exécuter. 

Majesté t o i s a le bandi t d'une façon s i 
dédaigneuse qu'il ba issa les yeux m a l g r é 
lui. U n e colère envah i t Juan aussitôt après* 
cette faiblesse ; s e s pommettes s 'empour­
prèrent légèrement, néanmoins , i l s e cou» 
tint. 

— J'attends, madame , dit-il. 
— L a veule volonté que j'aie, dit lente­

ment Madame de Chabannes, e s t de recou­
vrer m a liberté. 

— Eh bien, madame la chose es t faisa* 
blo 1 

— Je n e le crois pas ! S i vous m'avez en» 
levée, c© n'est point pour me relâcher bô» 
névolement. 

Juan eut un sourire glacé. 
— Quant à vos conditions, cont inua LA 

jeune femme, vos condit ions s o u s . m e n a -

— Mes menaces ont quelquefois l eur e x é ­
cution, madame, dit le bandit avec u n ie« 
gard sinistre. 

Majesté frémit ; la vis ion d'horreur re­
passa devant ses yeux ; puis el le retint dif­
ficilement un sourire indéf inissable qui ex» 
pira sur ses lèvres, . 

(.i suj«rpJL_ 
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